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Entretien Frédéric Chardon

Philippe outilleul est dé-
sormais retraité. L'ex-
journaliste de la RTBF
s'est fait un nom en réali-
sant des émissions inno-

vantes comme "Strip-tease", "Tout
ça ne nous rendra pll5 le Congo" et,
bien sûr, "Bye bye Belgium". Il re-
vient sur son documentaire le plus
connu.

Avecle recul, le contenu de ce taUll do-
cumentaire ne vous semble-t-i1 pas far-
felu?
Non, pas du tout. Au niveau de la
conception de l'émission, on voulait
montrer un scénario
très clair qui permet-
trait de comprendre
les enjeux commu-
nautaires en Belgi-
que. L'objectif de la
RTBFde l'époque - je
dis bien "de l'épo-
que" - c'était d'être
irrévérencieux avec
un soupçon de pro-
vocation. C'était no-
tre courant de pen-
sée journalistique ;
que l'on puisse parler
librement de sujets
un peu touchy. Ce
qui a fait la force de
l'émission, c'est
qu'elle a frappé au
cœur de l'émotion et
de la raison des gens,
Entre autres, elle a
touché les Belgicains
qui ont vu se réaliser
sous leurs yeux un
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Ceci était bien une fiction ...
Le "coup" historique de la RTBF.Il est 20h21, le 13 décembre 2006, lorsque la
RTBFinterrompt ses programmes. Le présentateur vedette du JT,François De
Brigode, la mine défaite, annonce que la Flandre vient de proclamer son
indépendance ... Mais tout cela n'était qu'une fiction. Au boulevard Reyers, on
voulait faire du journalisme autrement en secouant les consciences par un faux
documentaire préparé de longue date. Son nom de code: "Bye bye Belgium".
Parmi les téléspectateurs, c'est le choc. Après une demi-heure, la RTBF,
submergée de réactions, intègre un petit message qui restera célèbre, "Ceci est
une fiction", pour rassurer. Les réactions politiques qui suivirent ce "coup"
journalistique de la chaîne publique seront particulièrement dures. Dix ans après,
que reste·t·il de "Bye bye Belgium"? F.C•

"Aujourd'hui, diffuser
ce type d'émission
serait impossible"

scénario qui est ins-
crit dans l'inconscient de beaucoup
de francophones. Ils n'ont pas pris
assez de recul pour comprendre
qu'on était dans une fiction.

D'où est venue l'idée de ce faux docu-
mentaire?
D'une longue maturation, d'un long
processus de réflexion Sm' le métier
de journaliste et Sm' nos émissions
"Strip-tease" et "Tout ça ne nous
rendra pas le Congo". On se rendait
compte qu'on ne pouvait pas tout
traiter de tous les sujets avec juste le
son, les images et sans commentaire.
Inversement, des sujets très impor-
tants étaient sous-traités ou mal
traités par la façon traditionnelTe de
faire du journalisme. Il nous était
apparu que le lent délitement de la
Belgique n'avait pas eu le retentisse-
ment joumalistique qu'il aurait mé-
rité.

L'émission a été violemment critiquée_
Feriez-yous autrement aujourd'hui?

On nous a fait des centaines de re-
proches mais nul n'est prophète en
son pays. L'histoire de la télévision
retiendra cette émission. Pas seule-
ment belge mais l'histoire de la télé-
vision tout court Ce n'est pas moi
qui le dis: l'émission étonne encore
beaucoup de gens aujourd'hui. Nous
avions surtout été critiqués pour la
signalétique. Nous aurions dû met-
tre un peu plus longtemps "Ceci est
une fiction" au début de l'émission.
Mais tous les autres griefs formulés
par le monde politique et par le CSA
de l'époque sont tombés. Quand je
vois ce qu'est devenue la télévision

actuellement. cela mériterait aussi
une réflexion. ..

Un nouveau "Bye bye
Belgtum" pourrait-il
être diffusé de nos
jours?
Absolument pas ...
Demandez il la RTBF.
Ce qu'on faisait à
l'époque, le journa-
lisme anticipatif,
"Strip-tease", mon
film historique sur
Degrelle sans com-
mentaire, "Bye bye
Belgium~... Diffuser
ce type d'émission
serait totalement im-
possible à la télévi-
sion d'aujourd'hui.
Le niveau n'est plus
ce qu'il était il y a 10
ou 15 ans. C'est clair
que le cinéma et la
télévision du réel ne
sont plus à la mode.
On est dans la télévi-
sion de la téléréalité

et de la banalisation. Des œuvres
originales et provocatrices seraient
totalement impossibles. La liberté
d'expression s'est réduite sur des
sujets connne ceux-là, c'est très in-
quiétant

L'émission a-t-elle changé les mentali-
tés?
La majorité des Wallons et des fran-
cophones ne veulent toujours pas
voir l'évolution de ce pays. Ils ne
veulent pas voir la réalité belge en
face et pensent que ce pays est éter-
nel. Les nationalistes flamands n'ont

plus l'indépendance à leur agenda
puisqu'ils dominent tous les pou-
voirs régaliens en Belgique ... Que
voulez-vous qu'ils demandent de
plus? ça n'empêche pas le Belge
moyen de dormir. A l'étranger, les
gens ne comprennent pas que le
corps social belge soit aussi endormi.
La.Belgique est le pays de l'immobi-
lisme, avec des réformes qui compli-
quent au lieu de simplifier.

"A l'étranger,
les gens ne

comprennent pas
que le corps social

belge sozt aussi
endormi

LaBe1gi~ est
lepays de

l'Îmmobz7isme. "
PHILIPPE DUTILLEUL
Ex-journaliste de la RTBF.
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Guy Vanhengel
MINISJRE DANS LE GOUVERNEMENT

DE LA RlGION DE BRUXELLES·CAPITALE
Guy Vanhengel avait joué le jeu de la RTBF

en apparaissant dans l'émission.

"Etonné que le
public y croie"
Pourquoi avoir accept', ê l'époque, de partldper ê cette
émission?
Charles Picqué et moinons avons accepté après avoir
réfléchi longuement. Notre rôle était d'organiser un
Conseil des ministres dans la dixième boule de l'Ato-
mium. L'histoire était tellement grosse. Première-
ment, l'Atomium n'a que neuf boules, ens1.Ùte les
trams q1.Ùs'arrêtaient devant Tervuren et les passa-
gers francophones qui devaient quitter le tram, les
militaires qui se trouvaient dans les champs le long
de la frontière avec des jumelles, etc. C'était aussi très
gros. Donc Picqué et moi nous disions que les gens
allaient comprendre que c'était fictif. Et donc on a
accepté. Par la suite, nous étions vraiment étonnés
que le public croie vraiment qu'on était dans un scé-
nario de scission du pays,

Avec le recul, le referiez-vous 1
Oui, parce que c'était une caricature de ce qui se pas-
sait au niveau politique. Parfois, les caricatures
aident pour faire passer un message. Cela a pu aider
pour mener une réflexion sur la façon dont les néer-
landophones regardaient les francophones et inver-
sement Pour les Bruxellois, cela reste utile. Nous de-
vons faire la synthèse. Une caricature aide parfois à
ouvrir les yeux. Je ne regrette rien. Evidemment, il ne
faut pas faire cela tous les jours. Et la RTBF aurait dû
aller dans la caricature dès le début de l'érrrission ...

Cette émission a-t-elle servi il quelque mose?
C'était utile. Du côté francophone, la peur du sépara-
tisme était exagérée. Et les Flamands ne réfléchis-
saient pas aux conséquences que pouvaient avoir
leurs idées sur l'avenir du pays. Cela a donc déclen-
ché un débat. Et sans une circonscription fédérale,
qu'on n'a toujours pas, il reste possible de faire des
caricatures de l'un et de l'autre et de se faire mousser
l'un contre l'autre. Les médias et les journalistes
jouent le même jeu. Ils se comportent comme des
supporters de leur communauté. Et tout continue à
bouger, mais pas nécessairement dans la direction de
scinder encore plus, peut-être qu'on aura une refé-
déralisation de certaines compétences. Parfois, il est
bon d'aller jusqu'au bout de la pensée et de se dire ce
que pourrait ètre le séparatisme

Elio Di Rupo
PRÉSIDENT DU PS

E!io Di Rupo occupait la fonction
de ministre-Président wallon à l'époque.

"Un problème
avec la forme"
Le soir de "Bye bye Belgium", Elia Di Rupo était

avec son frère à l'inauguration d'un restaurant
dans le Brabant wallon. TI avait coupé son GSM

t'insistance du Premier ministre de l'époque, Guy
Verhofstadt, qui cherchait à le joindre, lui aura fina-
lement perrrris de voir l'érrrission. Contrairement à
ce que certains avançaient à l'époque, la RTBF ne
l'avait pas mis dans la confidence.

Vous aviez émis de solides critiques sur l'émission ê
l'époque. Pourquoi?
J'ai toujours été contre le mode de présentation. Le
contenu est laissé à l'appréciation de l'auteur mais
une fiction de cette nature ne me gênait fundamenta-
lement pas. Je crois même que cela a pu être utile
pour réveiller les gens. Mais ce que je n'ai pas appré-
cié, c'est qu'une institution publique comme la RTBF,
fmancée par les impôts, par l'argent des citoyens, joue
avec la confiance des gens en faisant participer des
journalistes que tout le monde connaît et en qui ils
ont confiance. Ce genre de choses contribue à décré-
dibiliser la profession et renforce le sentiment anti-
politique et anti-journaliste.

Vous pensez toujours la même chose aujourd'hui?
L'idée n'était pas mauvaise. le peux même admettre
qu'ils fassent une fausse édition spéciale, mais ils
auraient dil utiliser des acteurs pour jouer le rôle des
journalistes. Je le redis, j'avais un problème avec la
forme, pas avec le fond.

Dixans après, comment jugez-vous l'effet de cette émission?
Tene crois pas qu'une émission compte à ce point et
j'ai la modestie de penser que la sixième réforme de
l'Etat et le gouvernement que je suis parvenu à for-
mer ont joué un plus grand rôle dans l'histoire de ce
pays. Mais cela a quand même permis de bousculer
les gens et de parler de la situation communautaire,
même si je pense que la polémique autour de la parti-
cipation des journaIistes de la chaîne a atténué cet ef-
fet positif. Je rappelle qu'en 201 0, lors de la crise poli-
tique, nous avons connu une période qui s'approchait
de la fin du pays. Ce n'était plus une fiction. Et, fort
heureusement, il y a eu un apaisement de la situation.

S.Ta.
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François de Brigode
PRÉSENTATEUR DU IT
DE LA UNE DE 19H30

A la présentation ce soir-là. le journaliste souhaitait
"remettre l'institutionnel au centre des débats".

"Oui à un Bye
bye Belgium 2"

Le 13 décembre 2006, c'est François de Bri-
gode qui apparut à l'écran, pour une édition
spéciale quelques minutes après le )1', en

lieu et place des "Questions à la Une~ program-
mées. Le journaliste vedette avait la mine défaite,
annonçant la déclaration unilatérale d'indépen-
dance de la Flandre. Dix ans plus tard, il ne re-
grette rien. Au contraire.

Pourquoi aviez-vous accepté de particIper à ce projet?
D'abord parce que le projet me tentait Dans
l'audiovisuel, je trouve qu'il faut oser des choses
difficiles ou hors nonnes.
Ça, c'est sur le plan strictement personnel. Je trou-
vais aussi qu'à ce moment-là, tout ce qui tournait
autour de l'institutionnel, de la politique franco-
phone, se drapait dans une espèce de secret en di-
sant que tout ce qui comptait, c'était le socio-éco-
nomique. Il était donc utile, pour nous, télévision
de service public, de remettre l'institutionnel au
rentre du débat puisque ça cOLTespondait à la réa-
lité flamande très en pointe sur ce dossier-là.

Aujourd'hui. vous le referiez?
Moi, aujourd'hui, sur le plan personnel, oui. Je re-
prendrais le risque car il s'agissait quand même
d'un risque.
Maintenant, je crois que la manière dont le télés-
pectateur l'a reçu, de manière un peu crédule pen-
dant toute la durée de l'émission, ne fonctionne-
rait plus grâce ou à cause des réseaux sociaux qui
mettraient plus vite en alerte en disant que c'est
un faux. Mais moi, sur le plan personnel, je signe et
je re-signe, y compris pour un "Bye bye Bel-
gium 2".

A quoi a servi cette émission?
Par la suite, il y a eu plus d'émissions politiques en
prime-time_ Soit à partir de 20 heures. Il y a eu des
érrrissions comme "Répondez à la question", "Dos-
sier spécial" ou plus récemment, "Jeudi en prime".
Mettre sur antenne des émissions qui sortent un
peu de la norme, qui sont créatives - et qui mon-
trent qu'on ose-a permis de montrer que la mai-
son de service public n'était pas sclérosée.

S.Ta. AU.M.
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Hervé de Gellinck
RESPONSABLE À L'ÉPOQUE,

DE LA CELLULE POLiTIQUE DE LA RTBF
Hervé de Gellinck n'avait pas soutenu ['idée.
Pour lui, "Sye bye Selgium était une faute".

"On a fait
du show"
Pourquoi aviez-vous refusé de participer Ii cette écU-
tion spéciale 1
Quand on m'a présenté le pl'Ojet, c'était encore
dans les limbes. Ils avaient d'ailleurs un nom de
code secret: "Carine et Rebecca". Quand ils m'en
ont parlé, je leur ai répondu qu'il s'agissait d'une
folie, que je ne jouerais pas là-dedans. On n'en a
plus jamais parlé. Je pensais donc que le projet
avait été abandonné. Et j'ai découvert, alors que
j'étais chef du service politique, que ce projet se
faisait quand même, y compris avec des gens de
mon service qui ne m'en avaient pas parlé.

Vous pensez toujours qu'il s'agissait d'une folie 1
Ah oui! Jepense toujours qu'il ne s'agissait pas seu-
lement d'une mauvaise idée mais d'une exécrable
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idée. Je maintiens mes positions. Je pense que
c'était une faute. Et je pense même que c'est une
tache dans l'histoire du service public. Il ya eu clai-
rement un avant et un après-"Bye bye Belgium".
D'une part, il y a eu la réaction des gens. Jeprenais
le train le soir et je n'ai vu que des gens paniqués
sur le quai. Et l'émission était terminée. C'était
donc le bouche-à-oreille qui avait répandu la nou-
velle. Je tl'Ouvais ça vraiment déplorable. D'autre
part, ce n'est pas au service public, ou à un média,
de faire un faux. Ça reste de l'ordre de l'escroque-
rie. Je l'ai dit à l'époque et je le maintiens.

Qu'a apporté cette émission?
Rien, rien du tout. A-t-on fait de l'information?
Non, on a fait du show. On a fait de l'audience?
Oui, tout le monde était très content et c'était le
but. A-t-on vraiment démonté les rouages de quel-
que chose? Je suis convaincu que non. Or, notre
rôle de journaliste, c'est d'expliquer les choses, et
on n'a fait que du choc et du show. A la fin, ça tour-
nait au grand gag. Il est un fait qu'après, on a eu le
droit de faire ce que j'appellerais des émissions po-
litiques de "réparation". On essayait par exemple
de faire de la véritable info dans trois débats: "Ce
que veulent les Flamands", "Que peuvent les Wal-
lons 1" et "Où va Bruxelles ?". On a pu monter ces
émissions, à la française, avec plus de dynamisme.
Ça, c'était excellent mais c'était une compensation.

AU.M.

Back to Belgium
Ceci est une fiction ... En 2006, la RTBFavait imaginé la fin de la Belgique. En 2016, le pays
hésite encore entre le statu quo et la fuite en avant. En 2026, le pendule de l'histoire est
retourné dans l'autre sens. Les Belges en ont eu marre que l'on saucissonne leur pays, qu'on
les sépare. La Belgique est devenue entièrement bilingue: l'harmonie règne enfin.

Récit Franas Van de WOe5tyne

NOUS sommes le 30 mai 2026. Bruxelles
connaît pour la troisième année consécu-
tive un printemps torride. Dans sa villa
d'Uccle, Xavier regarde le thermomètre
extérieur dont le mercure persiste à rester

au-delà des 35 degrés. La pompe à chaleur de sa pis-
cine ne sert plus à rien depuis le début des années
vingt: le soleil se charge seul de main-
tenir une eau proche des 25 degrés dès
le mois de mai. Xavier doit juste se bat-
tre pour que les algues ne prolifêrent
pas trop : sa femme ne sup-por-te pas
de voir la moindre tache verte dans
l'eau azur. Aujourd'hui, tout le monde
a son coin d'eau: un simple tuyau, une
mare, une piscine ou un étang dans le-
quel on peut nager. C'est ce qu'il y a de
plus tendance. C'est lui, Xavier, qui a
conçu ces étangs de nage. Le succès est
phénoménal. Car avec ses architectes

de jardin. ses bioingénieurs. il a mis au
point une technique qui maintient la
pureté de l'eau sans adjuvant. On nage
dans une eau propre avec des poissons. Dans le Sud"
Ouest de la France (le Midi, plus personne n'y va, il
fait bien trop chaud), aux Emirats, sur l'île de Saint-
Barth, à Bali, partout on veut son étang de nage. Xa-
vier est satisfait. Il s'apprête à participer à une mis-
sion économique pour aller vendre le brevet de son
étang aux Etats-Unis,

LaRandre meurt sous le béton et l'asphalte
Lieve caresse son colley à poils longs. Toujours de

bonne humeur, ce chien devine tout. Mais là, il sent
que sa maîtresse va encore partir. Il a repéré ses

support "papier" est désormais recyclé. La décision a
été prise lors de la COP 29. Au cours de ses études,
Thomas a suivi une filière professionnelle, filière qui
a enfm retrouvé un statut aussi digne que les univer-
sités. Aujourd'hui, plus personne n'hésite à mettre
son enfant dans le professionnel. Thomas a de l'or
dans les mains et des idées plein la tête. Ebéniste, il
crée des meubles en papier qui ont été primés à la
foire du design de Milan. Avec deux amis, l'un ingé-
nieur, l'autre biochimiste, il a mis au point une tech-
nique qui lui permet de construire des meubles
(chaises, fauteuils, armoires ...) au départ de papier re-
cyclé comprimé, assemblé avec de la colle végétale,
Ses articles font un tabac: une expression que l'on
n'utilise plus guère étant donné que la cigarette est
interdite en dehors de la sphère privée. Même dans la
rue, plus de clope.

xavier, Lieve et Thomas prennent chacun leur voi-
ture en direction de l'aéroport de Charleroi qui ac-
cueille depuis quelques années les longs courriers.
L'activité de Zaventem a été réduite. Désormais, les
vols de nuit y sont interdits. Avant de monter sur
l'autoroute, ils attendent l'autorisation envoyée sur
leur GPS, actionnent le pilote automatique de leur
voiture électrique en direction de Charleroi AÎrport
et se plongent dans la lecture du programme de la
mission du Commerce extérieur à laquelle ils partici-
pent.

Elisabeth lança Ii son père: "T'inquiète, papa, le gère •• "
C'est la deuxième mission présidée par la princesse

"Vuitton" dans le hall d'entrée. La maison n'a plus
rien à voir avec la ferme qu'elle a rachetée il y a une
vingtaine d'années. Mais elle a su garder une forme
d'authenticité, d'espace: le luxe suprême à l'heure où
une grande partie de la Flandre est maintenant bé-
tonnée. Un décret a bien imposé l'interdiction de bâ-
tir de nouvelles constructions. Désormais, il faut soit
restaurer, soit raser et reconstruire au même endroit

suivant la même superficie que la maison démolie.
Car la Flandre est menacée de mourir
sous le béton et l'asphalte. Lieven a
compris le défi auquel sont soumis la
Flandre ainsi que d'autres régions hy-
perpeuplées. Elle a mis au point un
concept de fermes verticales, des murs
végétaux révolutionnaires. Le concept
fait fureur: sur la façade arrière de leur
maison - certaines communes autori-
sent même la façade avant -les cultiva-
teurs urbains installent désormais
cette structure légère qui permet
d'avoir un potager vertical Le système
est ingénieux : les paliers coulissent et
l'on peut ainsi planter, arroser, arracher
les mauvaises herbes, cueillir fruits et

légumes à hauteur d'homme ou de femme. L'investis-
sement de départ est important. Mais le principe de
permaculture appliqué au potager végétal (on laisse
les plantes se développer dans une certaine anarchie)
réduit l'entretien et offre des cultures abondantes.
Dans toutes les grandes villes du pays, ça marche.
Lieve s'apprête, elle aussi, à participer à la mission
belge.

Thomas est fou de papier, une matière devenue un
produit de luxe. On n'abat plus des forêts pour le fa-
briquer. Il y a longtemps que les journaux ont cessé
de paraître tous les jours: seulement le samedi. Tout
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Elisabeth, la fille du roi Philippe, héritière du trône de mouvement baptisé "Demain· avait vu le jour. Il avait
Belgique. Vingt-cinq ans à peine, Elisabeth a effectué été ini~é. par d~ ~ommc:s venus d'h?riz0n.s I?oli~i-
de brillantes études en Belgique puis à Harvard. On ques differents (liberaU?', ec~los, ce~t~tes, federahs-
l'a dite énergique, volontaire, drôle, attachante. Elle t~ wallop:; et p:uxellOlsÎ gUI tous etment mus par le
est devenue, l'espace de quelque temps, la "coquelu- meme deslr : evJ.ter .la faIllite du sud du ~y~ et?e la
che" de la famille royale. S'exprimant dans un fran- cap~tale. <?r Bn,urelles etalt desor-

. • 1 d' . bl II 't' malS face a un dllemme: se f1aman-
çalS e~ un neer, an 3lS unpec,ca es.•e e connal .aussl diser ou se paupériser. "Demain"
P?rl'alte~ent 1~erm,nd et 1an~Iais. D31lS ~ mter- avait donc fait une percée significa-
Vlew qu elle Vient d accorder a quelques Journaux, tive aux élections de 2019. Mais ce
elle a déclaré, sans ambages, qu'elle se sentait terri- mouvement n'avait pu éviter que li-
blement libre et qu'elle avait envie de faire bouger béraux et socialistes s'unissent pour
son pays. Son père l'a sermonnée: surtout pas de dis- gouverner les Régions wallonne et
cours politique. Cotnme d'habitude, elle a eu cette bruxelloise. Cependant, les deux
réponse: "T'inquiète, papa, je gère ...n Donc, dans l'in- gouvernements avaient été paralysés
terview suivante, elle a complété: "Je me sens terri- parleur incapacité àfaire la synthèse
blement libre, belge et européenne ..." Bien ancrée de !eurs pro~ammes économique~,
dans son temps, eUe n'a, au fait, que traduit l'état s~C1aux, envlI'onnemen.t~ux. ;\u fe-
d'esprit qui a gagné progressivement la plupart des dera.l, un. ens~mble,. heteroclite. de
habitants d'un royaume que certains avaient trop tôt pa~s avalt fim par ~~taller malS la

damn' fUIte en avant mstituhonnelle pro-
con~. • .".. . posée par la N-VA avait heureuse-
.Ca;-, apres des anneeset des annees?e féderalisa- ment été stoppée par le VVP et les

tiO~ du pays, les Belges, des,quatre coms ~u pays, ~n partis francophones qui s'étaient in
aValent eu marre. Marre qu on coupe, qu on sauclS- fine rendu compte qu'ils n'avaient
sonne, qu'on redé~oupe, qu'on tranche. QU'on sépare plus rien à gagner (un euphémisme,
Wallons, BruxellOiS, Flamands, germanophones. Des ils avaient tout à perdre) à régionali-
voix de plus en plus nombreuses (et curieusement le ser encore et encore et encore et en-
mouvement était parti de la Flandre, et de la jeunesse core.
flamande en particulier) avaient suggéré que, petit à Aux élections. de 2024 donc, ~
petit, on "refédéralise· certaines compétences. Ils fon ~ouyement poux: un~ ~elglque nouvell~ S'é,talt
s'étaient tout simplement souvenus de cette devise: ~este dans lc:strolS RegiOns d}!~ys; Les lnstltU-
"L'union fait la force· Car oui la désunion avait fini hOns de la Belgique sont appelees a evoluer sans
par faire notre faibles~e. ' cesse, avait pré?it l'ancien ~mier ~tre, J~an-Luc

Dehaene. Eh blen cette fOIS,cela deVaIt se falI'e dans
LaWallonie. paralysée par ses baronnies l'autre sens, osaient à présent dire haut et fort ces te-

Les choses s'étaient produites de la manière sui- nants d'une Belgique nouvelle. Avec ce slogan: "Rack
vante. Dans un premier temps (la législature 2014- to Belgium· ...Evidemment,. il ne s'agit pas de recons-
2019), la N-VA avait outrageusement profité de sa truirelaBelgiqueunitairedepapa.Evidemmentnon.
présence au fédéral. Les ministres nationalistes qui
avaient gouverné le pays en avaient profité pour dés-
habiller l'Etat fédéral au seul profit de la Flandre. La
Wallonie, paralysée par ses baronnies, ses sous-loca-
lismes, n'avait pas vu s'échapper le pouvoir qui lui
glissait entre les mains. Alors oui, fm 2019, le bilan de
la Belgique n'était pas mauvais en termes de perfor-
mances économiques, mais les divergences régiona-
les étaient criantes; la Flandre plus riche que jamais,
la Wallonie toujours convalescente. Mais, même en

Flandre, la domination nationaliste avait lassé, irrité.
Après les élections communales de 2018, l'alliance
de la N-VAavec le Belang pour diriger certaines com-
munes (Anvers notamment) avait
provoqué une grave crise politique.
Finalement, le balancier de l'histoire
avait provoqué un sursaut des élec-
teurs qui s'étaient retournés vers le
CD&V, un parti qui avait à nouveau
changé de nom pour devenir le

Vlaamse Volkspatrij (VVP), le parti
populaire flamand. Et c'est dans ce
parti qu'était né un groupe favorable
à la refédéralisation de certaines
compétences.

Macrona ité ilu président en 2022
Cette tendance, née en Flandre on

l'a dit, avait trouvé un écho en wal-
lonie et à Bruxelles. Car là aussi, une
recomposition du paysage politique
avait eu lieu. Face au danger que re-
présentaient deux partis (une N-VA
incontournable à Bruxelles et un
PTB vide de programme mais omni-
présent dans les quartiers via no-
tamment ses maisons médicales),
des gens s'étaient mis à phosphorer.
D'abord seuls dans leur coin. Puis ils s'étaient rendu
compte que d'autres persounes avaient fait le même
cheminement. Ainsi, un peu à l'image du mouve-
ment "En marche" d'Emmanuel Macron (devenu
président de la République française en 2022), un
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D'ailleurs, pour ne pas effrayer les "anciens", on con-
tinuait à dire qu'il s'agissait de confédéralisme. Mais,
en réalité, grâce à un vrai fédéralisme d'union et non
plus de désunion, grâce à la volonté décomplexée de
mettre en commun ce que les Régions et les Commu-
nantés avaient de plus fort, un nouvel élan avait été
créé.

"Demain", un partlllbéra~ social, envlronnemental
C'est dans cette veine qu'était née la volonté politi-

que de refédéraliser (comme le commerce extérieur
le fut dès 2020) le climat, l'environnement mais aussi
la santé, le Code de la route, etc. On avait donc réin-
venté un concept simple: ce que nous pouvons faire
ensemble, nous le ferons mieux.

Le vrai choc s'était produit en 2024. "Demain" était
devenu le premier parti de wallonie et de Bruxelles
car ce mouvement avait réussi à imposer son image et
son programme à la fois libéral, social, environne-
mental et européen. Cela avait créé une dynamique
nouvelle. Et surtout un état d'esprit nouveau en Wal-
lonie. L'économie wallonne redécollait enfin avec le
soutien, mais oui, des syndicats eux aussi gagnés par
un autre esprit. On le voyait, on le sentait: les menta-
lités avaient vite évolué. Et cela avait contribué à un
changement de perception à tous les niveaux. Grâce à
cette wallonie qui, enfm, se redressait, les partis fla-
mands avaient cessé de dire et de considérer que le
Sud était un boulet. D'ailleurs, un peu à l'étroit voire
prisonniers dans leur territoire exigu, de nombreux
Flamands s'étaient installés en wallonie sans que
cela fasse le moindre problème. Il faut dire que le ter-
ritoire belge était enfin devenu entièrement bilin-
gue: la connaissance de deux langues nationales (l'al-
lemand était facultatif) était désormais encouragée
dès le plus jeune âge. Tont l'enseignement était bilin-
gue, dès l'âge de trois ans. On ne dira pas que toutes
les tensions communautaires avaient disparu mais ce
n'était plus "le" suj et. C'était quoi alors le suj et, la
préoccupation des politiques? Le bien -être au travail
et en famille, l'épanouissement personnel, la solida-
rité, la sécurité, la culture. Même Bruxelles avait évo-
lué. Autrefois asphyxiée, Bruxelles avait retrouvé de
l'air grâce à un vrai plan de mobilité. Des piétonniers
avaient fleuri partout mais ils étaient "pensés", "amé-
nagés· et non imposés comme autrefois. Il fallait
payer très cher pour accéder en ville mais de grands
parkings de dissuasion et des transports en commun
fréquents et ultrarapides amenaient navetteurs et
touristes daIlS la capitale. Le RER avait enfin été
achevé grâce au fonds de la Banque européenne d'in-
vestissement.

Bref, les Belges étaient montrés en exemple: ils
avaient envie de se bouger, de s'investir dans des cau-
ses nobles, de faire de leur commune, de leur ville, de
leur région, de leur royaume, un pays serein, gou-
verné par des hommes et des femmes politiques an-
crés dans les réalités mais indépendants, c'est-à-dire
ouverts aux citoyens mais fermés aux facéties des ré-
seaux sociaux.

Elisabeth leur lança: "Elle n'est pas belle. la vie 1"
Xavier, Lieve et Thomas se connaissaient pour avoir

déjà participé à d'autres missions économiques. Ils
étaient heureux de se retrouver car ces missions
étaient pour eux l'occasion d'échanger leurs senti-
ments, leurs expériences. Hs arrivèrent en même
temps qU'Elisabeth, que personne n'appelait "prin-
cesse". Elisabeth sortit de sa voiture en même temps
que le jeune homme qui l'accompagnait. Ils échangè-

rent quelques mots, elle l'enlaça tendrement puis se
dégagea et lui fit un signe de la main. Elisabeth aper-
çut Xavier, lieve et Thomas, qu'elle avait croisés lors
des réunions de la préparation de hl mission. Elle leur
fit la bise, en toute simplicité, et leur lança: "Je suis
trop contente de mus revoir. EUen'est pas beUela vie?·
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